
B
R

U
X

E
L

L
E

S 
PA

T
R

IM
O

IN
E

S

008

D
O

SS
IE

R
A

R
C

H
IT

EC
TU

R
ES

 IN
D

U
ST

R
IE

LL
ES

DÉJÀ PARU

BRUXELLES PATRIMOINES 001 
NOVEMBRE 2011 
RENTRÉE DES CLASSES

N°001
NOVEMBRE 2011 

DOSSIER 
RENTRÉE DES CLASSES

Une publication de la Région 
de Bruxelles-Capitale

BRUXELLES PATRIMOINES 002
JUIN 2012 
PORTE DE HAL  

N°002
JUIN 2012 

DOSSIER 
LA PORTE DE HAL

Une publication de la Région 
de Bruxelles-Capitale

BRUXELLES PATRIMOINES 003-004
SEPTEMBRE 2012
L’ART DE CONSTRUIRE

BRUXELLES PATRIMOINES 006-007
SEPTEMBRE 2013
BRUXELLES, M’AS-TU VU ?

N°003 - 004
SEPTEMBRE 2012 

DOSSIER 
L’ART DE CONSTRUIRE

Une publication de la Région 
de Bruxelles-Capitale

BRUXELLES PATRIMOINES 005
DÉCEMBRE 2012
L’HÔTEL DEWEZ

N°005
DÉCEMBRE 2012 

DOSSIER 
L’HÔTEL DEWEZ

Une publication de la Région 
de Bruxelles-Capitale

BRUXELLES PATRIMOINES 
HORS SÉRIE 2013
LE PATRIMOINE ÉCRIT NOTRE 
HISTOIRE

Une publication de la Région 
de Bruxelles-Capitale

HORS - SÉRIE
2013

LE PATRIMOINE ÉCRIT 
NOTRE HISTOIRE

N°006 - 007
SEPTEMBRE 2013

DOSSIER 
BRUXELLES, M’AS-TU VU ?

Une publication de la Région 
de Bruxelles-Capitale

N°008
NOVEMBRE 2013

DOSSIER 
ARCHITECTURES INDUSTRIELLES

Une publication de la Région 
de Bruxelles-Capitale

BRUXELLES 
PATRIMOINES

10 €

ISBN 978-2-87584-050-9

-PB 008-FR-couv-BAT.indd   1 21/10/13   09:16



BRUXELLES PATRIMOINES N°00876 NOV. 2013

ARCHÉOLOGIE  
DU SPORT ET DU JEU

JOUETS D’ANTAN À BRUXELLES 
 

STEPHAN VAN BELLINGEN
Archéologue, Musées royaux d’Art et 

d’Histoire, Bruxelles

Parmi les milliers d’objets 
et de fragments conservés 
dans le dépôt archéologique 
de la Région de Bruxelles-
Capitale, une centaine ont 
trait aux jeux ou à la pratique 
d’un sport. De nombreux 
objets ont disparu parce 
qu’ils étaient réalisés dans 
des matériaux périssables, 
par exemple en bois ou 
en cuir, mais des fouilles 
opérées ces dernières 
années en divers endroits 
de la Région ont néanmoins 
livré quelques témoins qui 
nous permettent de cerner 
un peu mieux le monde dans 
lequel évoluait l’enfant au 
Moyen Âge. Les découvertes 
archéologiques viennent 
ici utilement compléter 
la maigre documentation 
offerte par les sources 
historiques traditionnelles 
que sont les textes et 
les représentations. 

Figurine de chevalier du  
sous-sol bruxellois (© MRBC). 
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arents et proches s’efforcent 
de rendre leurs enfants heu-
reux dès la naissance. Se-
lon le milieu dans lequel 
le bambin voit le jour, ces 
moyens de distraction peu-

vent être tantôt des objets improvi-
sés, tantôt des articles très perfection-
nés ou très luxueux. Il en a toujours été 
ainsi au cours de l’histoire. Les enfants 
du Moyen Âge étaient souvent considé-
rés comme de petits adultes. Les jeunes 
filles portaient souvent les mêmes vê-
tements qu’une femme, les garçons les 
mêmes habits qu’un homme. Les rôles 
de chaque sexe étaient, eux aussi, co-
difiés dès le plus jeune âge par les pa-
rents. Ceci a bien entendu eu des réper-
cussions sur les jouets donnés à chacun.

HOCHETS ET AUTRES OBJETS 
DE TAPAGE

Une première série d’objets a trait à 
la production de bruits, un des pre-
miers moyens d’expression du jeune 
enfant. Les hochets étaient ainsi réser-
vés aux tout-petits. Ceux-ci étaient réa-
lisés en argile cuit, rouge ou blanc, et 
généralement émaillés avec parcimo-
nie. Un fragment d’une épaisse forme 
sphérique, dont on ignorait au départ 
la fonction, a été retrouvé dans le cou-
vent des Riches-Claires1. Une compa-
raison avec des hochets retrouvés dans 
le pays mosan permet toutefois d’iden-
tifier cet objet. De petits cailloux ou de 
petites boules étaient introduits dans la 
forme sphérique terminée par un rétré-
cissement qui servait de manche. L’agi-
tation de l’objet produisait un bruit de 
cliquetis. Il existait également des ho-
chets dans d’autres matériaux comme 
le bois, l’os ou le métal, mais on n’en a 
pas encore trouvé dans la Région.

Le rhombe est un autre jouet qui peut 
être associé à la production de sons. 
En dépit du fait que l’on n’ait pas trou-
vé d’objets de ce genre à Bruxelles, mais 

qu’ils sont courants dans d’autres villes 
du Brabant et de Flandre, nous avons 
jugé bon de les reprendre dans ce pe-
tit tour d’horizon. Le rhombe adopte 
diverses formes au Moyen Âge et à des 
époques plus tardives. Dans une pre-
mière variante, il se compose d’un os, 
par exemple une côte, fixé à une corde-
le�e et que l’on faisait tourner. Le mou-
vement de rotation rapide du projectile 
produisait alors un bruit de ronfle-
ment. Plus la vitesse de rotation est ra-
pide, plus le son est aigu. Dans un deu-
xième groupe d’objets, plus fréquent, le 
projectile mis en rotation est constitué 
d’un disque rond en ardoise, en os, en 
bois ou en métal. Ces disques sont gé-
néralement percés de deux petits trous 
pour faire passer la ficelle. Certains pré-
sentent un bord dentelé, qui faisait ron-
fler plus fort l’objet.

Incontestablement, la musique était, et 
est toujours, une forme de passe-temps 
importante. Elle n’était pas pratiquée 
uniquement par les enfants, mais aus-
si par les adultes. Des fragments d’ins-
truments de musique ont été mis au 
jour dans diverses villes médiévales, 
quoiqu’en petites quantités. Les instru-
ments de musique pouvaient être d’une 
grande simplicité, mais il s’agissait sou-
vent d’objets précieux qui n’étaient 
que rarement jetés, voire jamais, sauf 
lorsqu’ils étaient complètement usés et 
ne pouvaient plus être réparés. 

Un objet que l’on peut qualifier d’ins-
trument de musique est la guim-
barde. Un tel instrument a été retrou-
vé lors des fouilles au couvent des 
Pauvres-Claires, rue de Laeken. Fabri-
qué en alliage de cuivre, il a une lon-
gueur conservée de 2,9 cm, une largeur 
de 2,1 cm et une épaisseur de 0,9 cm2. 
Des guimbardes en fer semblent avoir 
été retrouvées à Bois-le-Duc3, mais elles 
sont ne�ement moins fréquentes. L’ins-
trument se compose de deux branches 
parallèles reliées par une armature en 
forme de boucle (fig. 1). Ce�e partie est 
généralement lisse, mais on rencontre 
sporadiquement des exemplaires déco-
rés4. Les deux branches parallèles, dont 
il manque les extrémités sur l’exem-
plaire bruxellois, sont appuyés contre 
les dents tandis qu’une languette, gé-
néralement en fer, est actionnée de 
l’autre main. Cette partie n’a pas été 

Fig. 1

Guimbarde trouvée dans le 
couvent des Pauvres-Claires à 
Bruxelles (© MRBC).

Fig. 2

Flûte en os découverte sur 
le site de l’église de Saint-
Jacques-sur-Coudenberg à 
Bruxelles (© MRBC).

ARCHÉOLOGIE DU SPORT ET DU JEU
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de Pierre Bruegel l’Ancien de 1562 en 
est un bon exemple. 

Les diverses fouilles archéologiques 
dans la ville ont révélé la présence 
dans le sous-sol d’une quantité im-
pressionnante d’os travaillés. Pendant 
les recherches dans la rue des Chande-
liers, on a ainsi mis au jour, outre un 
grand nombre d’os portant des traces 
de sciage, un fragment de flûte (fig. 2). 
Elle est constituée d’un tibia de cochon 
et pourvue d’une perforation sur son 
côté aplati. L’objet est brisé d’un côté et 
a une longueur conservée de 11,2 cm8. 
Une flûte inachevée et brisée, elle aussi 
pourvue d’une perforation, a également 
été découverte parmi des restes d’os tra-
vaillés dans la rue d’Une Personne9. De 
petites flûtes en os ont été retrouvées 
sur de nombreux sites européens. Les 
plus petites ont une longueur d’environ 
3 cm, les plus grandes sont longues d’en-
viron 18 cm10. Les petites flûtes sans trou 
ou à un trou apparaissent sans grandes 
différences entre le XIe et le XVIe siècle. 
La flûte de la rue d’Une Personne a été 
découverte dans un contexte datant du 
XIVe siècle. De tels petits objets sont sou-
vent interprétés comme étant des sif-
flets de signalisation ou des appeaux 
utilisés notamment pour la chasse aux 
oiseaux. Sans doute une flûte de pe-
tite taille, mais entière, découverte sous 
l’église Saint-Jacques-sur-Coudenberg, 
peut-elle être interprétée comme tel. 
D’autres petites flûtes sont percées de 
deux à quatre trous et sont plutôt consi-
dérées comme des flûtes à une main. 
Ces instruments, comme l’indique leur 
nom, étaient joués à une main par le 
musicien, tandis qu’il frappait un tam-
bour de l’autre (fig. 3).

conservée elle non plus. La cavité buc-
cale fait office de caisse de résonance5. 
La modification de la taille de la cavi-
té buccale, de l’apport d’air et de la po-
sition de la langue permet de modifier 
le ton. Les guimbardes étaient utilisées 
tant par les enfants que par les adultes, 
toutes classes sociales confondues, et 
ont connu une grande popularité à par-
tir du XIIIe siècle6. Entre le XVIIe et le 
XXe siècle, différents morceaux de mu-
sique seront composés pour la guim-
barde, notamment par Béla Bartók7. 
Elles sont aussi représentées réguliè-
rement sur des peintures et des gra-
vures. La gravure Le colporteur endormi 

DES POUPÉES POUR LES FILLES, 
DES PETITS CAVALIERS POUR 
LES GARÇONS

Les enfants jouent à la poupée de-
puis les temps les plus anciens. De 
tels jouets ont été retrouvés dans des 
tombes égyptiennes. Les premières 
poupées à membres mobiles ont vu 
le jour dans la Grèce antique. Ces ob-
jets étaient fabriqués en céramique, 
en ivoire, en bois ou même en plâtre. 
Il existait divers types de poupées au 
Moyen Âge. On n’a plus retrouvé de 
traces de poupées en bois ou de chif-
fons à Bruxelles, mais certaines pe-
tites poupées avaient, à coup sûr, une 
tête en terre cuite. De telles pièces ont 
été découvertes pendant des fouilles 
réalisées notamment rue de Dinant 
(f ig. 4a)11, dans l’ancien «�complexe 
Sarma�» entre la rue Dansaert et la rue 
Sainte-Catherine (fig. 4b)12 et dans le 
couvent des Pauvres-Claires (fig. 4c 
et 4d)13 . Elles datent du XVIe-XVIIe 
siècle et sont souvent réalisées en cé-
ramique rouge et recouvertes d’un re-
vêtement blanc. Aucune trace de po-
lychromie n’a été recensée, mais elle 
n’est pas à exclure pour autant. La pe-
tite tête de la rue Dansaert est évidée à 
l’arrière. Il est possible que ces petits 
visages en terre cuite proviennent de 
ce que l’on appelle des «�maro�es�». Les 
petits visages, parfois pourvus d’une 
partie de torse, comme celui retrouvé 
dans le couvent des Pauvres-Claires14, 
étaient en effet montés sur une tige en 
bois et dotés d’une robe en tissu. An-
nemarieke Willemsen suppose que de 
telles poupées étaient, entre autres, 
uti lisées dans les théâtres de ma-
rionnettes de la fin du Moyen Âge15. 

Fig. 3

Musicien jouant d’une flûte 
à une main et d’un petit 
tambour, chien dansant et 
enfants regardant un théâtre 
de marionnettes (vers 1270). 
Détail d’un manuscrit de 
l’abbaye de Ter Doest près de 
Bruges, conservé à l’Openbare 
Bibliotheek de Bruges 
(Historisch fonds, ms. 251, f.191) 
(repris de KIGHTLY et al., 
2003, 113).
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Anvers est parfois citée comme lieu 
de production de ce type d’objets. Les 
poupées sont généralement associées 
aux filles. 

Les jeunes garçons jouaient davantage 
au chevalier avec un cheval à bâton 
ou une épée en bois. De petits soldats 
en métal ou en céramique ont égale-
ment été retrouvés dans différents 
contextes urbains. Contrairement à 
Bruges et à Ypres16, aucun chevalier 
ou scène de tournoi n’a été retrou-
vé à ce jour dans le sous-sol bruxel-
lois. Quelques figurines en céramique 
ont toutefois été découvertes lors de 
fouilles dans le Pentagone bruxellois. 
Une première pièce (voir fig. p. 76) a 
été trouvée durant les fouilles réali-
sées Petite rue des Bouchers 29 –�Im-
passe Schuddeveld 2 à Bruxelles. Elle 
est réalisée en argile cuite blanche 
non émaillée et présente une hauteur 
conservée de 4,1 cm. La petite tête et 
les jambes du cavalier ont disparu. 
L’homme porte une cape a�achée sur 
le torse au moyen d’une boucle, par-
dessus un plastron de cuirasse. Les 
manches d’une tunique sont égale-
ment bien reconnaissables. Il tient 
dans sa main droite une épée levée 
et dans sa main gauche un casque 
surmonté d’un plumet17. Comme la 
partie inférieure de la f igurine est 
manquante, il n’est pas possible de 
déterminer si le personnage était en 
pied ou en selle.

Une deuxième figurine (fig. 5a) est réa-
lisée en argile cuite rouge non émaillée. 
Ici aussi, il manque la tête et une partie 
des membres inférieurs. L’homme porte 
une tunique avec un plastron de cuirasse 
par-dessus. On distingue une ceinture 
dans le dos de l’homme. Ses mains sont 
placées devant le bas de son corps et il 
se tient jambes écartées. Une perforation 
est ménagée sous l’aisselle du bras droit. 
Ceci laisse supposer que l’on pouvait y 
insérer une lance. Il n’a pas été possible 
de déterminer en quelle matière était cet 
a�ribut. La position écartée des jambes 
indique clairement que le personnage 
était assis sur une monture. Le cheval 
constituait assurément une figurine in-
dépendante. Ce petit objet fut découvert 
dans le couvent des Pauvres-Claires à 
Bruxelles18. Ces deux pièces peuvent être 
datées du XVIIe siècle.

Fig. 4a, 4b, 4c et 4d

Têtes de poupées trouvées 
rue de Dinant (a), rue Dansaert 
(b) et dans le couvent des 
Pauvres-Claires (c et d) à 
Bruxelles (© MRBC).

Fig. 5a et 5b

Figurines de cavaliers 
provenant du sous-sol 
bruxellois (© MRBC).

ARCHÉOLOGIE DU SPORT ET DU JEU
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Un autre objet qui pourrait être interpré-
té comme étant une statue�e de cavalier 
a été retrouvé dans la rue des Chande-
liers19. Il représente un personnage avec 
un corps disproportionné (fig. 5b) en cé-
ramique blanche. La figurine a une hau-
teur conservée de 6,9 cm et une largeur 
maximale de 3,6 cm, le visage est recon-
naissable, mais les autres éléments sont 
indistincts. Le personnage est sans doute 
coiffé d’un couvre-chef, qui pourrait 
éventuellement être interprété comme 
la mitre d’un ecclésiastique. Deux rubans 
semblent y être a�achés à l’arrière. Un pe-
tit trou destiné à recevoir un bâtonnet est 
ménagé entre les jambes écartées. Impos-
sible d’affirmer avec certitude si cela ser-
vait à fixer la figurine sur une monture. 
Nous n’avons pas connaissance de l’exis-
tence de matériel de comparaison.

Des statue�es ou fragments de statue�es 
sont souvent retrouvés lors de fouilles, 
mais il n’est pas toujours aisé de déter-
miner s’il s’agit de jouets ou d’objets de 
dévotion. On citera à titre d’exemple une 
figurine agenouillée du XVIIe siècle re-
trouvée sur le site de la Vieille Halle aux 
Blés (site BR094) (fig. 6). Tout comme 
les visages de marionne�es, elle est réa-
lisée en terre cuite à cuisson oxydante 
avec des traces de couche de revêtement 
blanche. Les plis de la robe sont claire-
ment marqués à l’avant. L’arrière est en 
revanche entièrement lissé et donne à 
penser que la statue�e ne devait être vue 
que de l’avant.

POTERIES MINIATURES

Comme nous l’indiquions précédem-
ment, au Moyen Âge et durant la pé-
riode qui a suivi, les enfants étaient 
considérés comme de petits adultes. 
Il allait donc de soi que les jeunes 
filles apprennent à entretenir un mé-
nage. Pour les y aider, les potiers fabri-
quaient des miniatures du mobilier de 
tous les jours. À ce jour, on n’en a trou-
vé quasi aucun exemplaire à Bruxelles. 
Seule exception�: une petite passoire en 
terre cuite blanche revêtue de vernis de 
plomb incolore, découverte en 1999, 
rue des Poissonniers20. Le contexte dans 
lequel ce�e pièce a été trouvée peut être 
daté du XVIIe siècle. Outre de la vais-
selle en terre cuite, il existait également 
de petits récipients miniatures en al-
liages d’étain et de plomb, mais nous 
n’avons actuellement connaissance 
d’aucun exemple à Bruxelles.

BILLES

Les billes sont un autre type de jouet fa-
briqué en terre cuite (fig. 7). Les petites 
boules étaient formées à la main avant 
la cuisson et ne présentent dès lors 
pas toujours une forme parfaitement 
sphérique. Le diamètre des exem-
plaires trouvés à Bruxelles varie de 
1,1 cm à 3,2 cm. Elles pouvaient avoir 
une couleur rouge, grise ou blanche 
en fonction de l’argile utilisée et de 

l’atmosphère de cuisson. Les exem-
plaires en céramique rouge et blanche 
pouvaient éventuellement être re-
couverts d’une fine couche de glaçure 
plombifère. Les billes en grès étaient 
généralement revêtues d’une couche 
de glaçure salifère. On rencontre éga-
lement des billes en pierre et en verre. 
Une seule d’entre elles était recouverte 
d’une peinture de couleur.

Le jeu de billes consistait à faire rouler 
les petites boules dans un petit trou 
ou dans une zone délimitée. Dans 
d’autres variantes, le but était de tou-
cher une autre bille. De tels jeux sont 
illustrés notamment sur une série de 
calendriers flamands21. Des billes ont 
été retrouvées dans diverses parties 
de la ville, mais c’est dans le bas de la 
ville que l’on en recense le plus grand 
nombre. Lors des fouilles dans la mai-
son Dewez22 et dans l’ancien couvent 
des Pauvres-Claires, on en a retrou-
vé pas moins de dix-sept exemplaires. 
Ceux découverts sur le site du cou-
vent sont datés du XVe siècle ou de la 
première moitié du XVIe23�; les pièces 
de la maison Dewez sont un peu plus 
récentes et datent du XVIIe siècle. Les 
billes en verre retrouvées à ce jour ne 
l’ont été que dans des contextes plus 
récents. Il en va de même pour une 
petite boule en pierre polie décorée 
d’une peinture bleue et rouge sous 
forme de cercles concentriques et 
d’une série de gou�es (fig. 8)24.

Fig. 6

Statuette d’une personne 
agenouillée (XVIIe siècle). 
Bruxelles, place de la Vieille 
Halle aux blés (© MRBC).

Fig. 7

Collection de billes en terre 
cuite. Bruxelles, rue des 
Poissonniers (© MRBC).

Fig. 8

Bille en pierre peinte (XIXe 
siècle ?). Bruxelles, rue de 
Dinant (© MRBC).
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JEUX DE PLATEAU  
ET JEUX DE LANCER

Les jeux de plateau étaient déjà popu-
laires dans l’Antiquité et le restèrent 
tout au long du Moyen Âge. Les plus 
fréquents étaient le jeu de mérelles, le 
jeu de trictrac, le jeu de dames et le jeu 
d’échecs. Le jeu de mérelles nécessi-
tait un plateau sur lequel étaient dessi-
nés trois carrés concentriques. Au XIVe 
siècle, on y ajouta des lignes entre les 
coins des carrés25. Ces plateaux pou-
vaient prendre la forme de coffrets ri-
chement décorés26, mais très souvent, 
ils étaient gravés sur une dalle, une 
brique ou une ardoise, ou sur le sol à 
l’aide d’un bâton.

Outre le plateau, il fallait disposer de 
neuf ou douze pions ou jetons. Ceux-
ci pouvaient être en terre cuite, en os, 
en bois ou en métal. Dans d’autres jeux, 
comme le pile ou face, on utilisait sou-
vent des jetons. Certains jetons sont lis-
sés, d’autres sont décorés de rainures ou 
d’autres ornements. Durant les fouilles 
dans la Petite rue des Bouchers (exten-
sion du Théâtre de Toone), on a trouvé 
un jeton percé d’un trou en son centre 
(fig. 9). De ce fait, ils sont très souvent 
interprétés comme des fusaïoles. La 
petite pièce retrouvée au centre-ville 
à Bruxelles est, par ailleurs, décorée 
d’une série de cercles concentriques 
et de quatre ocelles. Le jeton a un dia-
mètre de 2,8 cm27. De tels jetons sem-
blent déjà être apparus dans la période 
romaine28, mais ont également été re-
trouvés dans des contextes du début du 
Moyen Âge et du Xe siècle, entre autres 
près de la motte de Loisy (Saône-et-
Loire, France)29. On en a également dé-
couverts dans divers ensembles d’ob-
jets trouvés à Gand pouvant être datés 
d’entre le XIIe et le XIXe siècle30. 

Le recyclage était une réalité fami-
lière au Moyen Âge. Des matériaux 
de construction ou des objets d’usage 
courant pouvaient ainsi, après la rup-
ture ou le bris de certains éléments, 
être refaçonnés en un objet doté d’une 
tout autre fonction. On trouve par 
exemple fréquemment des jetons fa-
briqués à partir de fragments de tuile 
(fig.  10a) ou de morceaux d’ardoise 
(fig. 10b). Des exemplaires en ont no-
tamment été retrouvés dans les fouilles 

de l’hôtel d’Hoogstraeten31, au couvent 
des Riches-Claires32, dans l’impasse du 
Papier33 et autour de l’église Saint-Denis 
à Forest34. Le diamètre des jetons peut 
varier fortement. Leur épaisseur dé-
pend généralement de celle de la tuile, 
mais se situe la plupart du temps entre 
1,5 cm et 2 cm. L’objet en ardoise a un 
diamètre d’environ 4 cm et une épais-
seur de 0,4 cm. Aucun marquage ne 
semble avoir été apporté. Les galets de 
plus grande taille en tuile étaient sou-
vent utilisés par des garçons qui devai-
ent les lancer dans une zone délimitée. 
Nous en trouvons une représentation 
dans Les jeux d’enfants de Pierre Bruegel 
l’Ancien.

Les osselets sont un jeu où l’habileté et 
la concentration jouent un rôle impor-
tant. Pour jouer à ce jeu, il fallait la plu-
part du temps quatre astragales de co-
chon ou de mouton. Les osselets sont 
parfois appelés astragales, un déri-
vé du mot grec ‘αστραγαλος’. Quelques 
osselets ont été trouvés lors de décou-
vertes réalisées à Val-Duchesse à Auder-
ghem. Outre les osselets en os (fig. 11a), 
on a également découvert sur ce site 
un exemplaire en étain (fig. 11b). Nous 
avons connaissance de l’existence de 
matériel de comparaison à cet effet à 
Leyde (Pays-Bas)35. Le jeu consiste à lan-
cer en l’air une petite balle et, avant que 
celle-ci ne retombe, à effectuer préala-
blement certaines manipulations avec 
les osselets. Les osselets ont quatre cô-
tés bien distincts qui portent chacun un 
nom�: planum, supinum, pronum et tortuo-
sum36. Le gagnant du jeu est celui qui 
peut effectuer le plus grand nombre de 
manipulations en le moins de lancers 
de balle. Le jeu des osselets était prin-
cipalement pratiqué par les filles. On 
en trouve déjà des représentations dans 
la période hellénistique, notamment 
sous forme de statue�es37, et sur des am-
phores peintes ou d’autres formes en 
céramique. Pour le XVIe siècle, nous en 
trouvons une représentation dans le 
coin inférieur gauche de la peinture Les 
jeux d’enfants de 1560 de Pierre Bruegel 
l’Ancien (fig. 12).

Le kootspel ressemble fort aux osse-
lets et certains textes prêtent à confu-
sion à leur sujet. Ce jeu semblait déjà 
se jouer couramment dans l’Antiqui-
té. Tout comme pour les osselets, on 

Fig. 9

Jeton en os provenant des 
fouilles dans le Théâtre de 
Toone (© MRBC).

Fig. 10a et 10b 

Jetons réalisés à partir  
d’un fragment de tuile (a)  
et d’ardoise (b) (© MRBC).
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utilise un os, plus précisément une 
phalanx prima ou première phalange 
d’un bovidé ou d’un cheval, même si 
l’on recense également des os de co-
chon. Les os ont deux côtés différents, 
le côté convexe étant appelé pronum et 
le côté concave supinum, tout comme 
pour les osselets.

Les os sont souvent percés d’un trou, 
qui ne se trouve pas toujours au même 
endroit. Sur les exemplaires retrouvés 
à Bruxelles, deux ont une seule per-
foration, tandis qu’on en dénombre 
jusqu’à seize sur un exemplaire trouvé 

à Amersfoort38. Sur de nombreux os-
selets, les trous sont comblés avec une 
autre matière. La plupart du temps, 
il s’agit de plomb, mais il pouvait aus-
si s’agir de bois, d’argile ou d’une com-
binaison de plusieurs matériaux. Le 
remplissage d’un os avec du plomb est 
mentionné entre autres dans le Mira-
kelboek d’Amersfoort. L’histoire est celle 
d’un jeune garçon qui, par manque de 
plomb, fond un insigne de pèlerinage 
de Notre-Dame d’Amersfoort et le verse 
dans son os. Lorsqu’un peu de plomb 
est répandu sur le sol, l’image de la 
Vierge d’Amersfoort réapparaît39.

Fig. 11

Osselets en os (a) et alliage 
d’étain et de plomb (b) trouvés 
lors de fouilles à Val-Duchesse 
à Auderghem (© MRBC).

Fig. 12

Détail de la peinture « Les 
jeux d’enfants » de Pierre 
Bruegel l’Ancien (1525-1569) 
représentant des jeunes 
filles jouant aux osselets 
(© Kunsthistorisches Museum, 
Wien).

Fig. 13

Osselet découvert dans la rue 
des Chandeliers à Bruxelles 
(© MRBC).
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Des marques gravées sont reconnais-
sables sur de nombreux os. Elles ne 
sont pas toujours situées au même en-
droit. Sur les exemples bruxellois, dé-
couverts dans la rue des Chandeliers et 
dans le couvent des Riches-Claires, les 
marques gravées se trouvent sur le pro-
num. Il s’agit respectivement de deux et 
de quatre rayures parallèles tracées per-
pendiculairement sur l’objet (fig. 13). 
Dans d’autres villes, on trouve égale-
ment, outre les rayures, des chiffres 
romains, des «�chiffres de dé�» ou des 
motifs géométriques. Le sens de ces 
marquages reste encore obscur. Cer-
tains auteurs attribuent une valeur 
donnée aux chiffres ou aux rayures 
parallèles, d’autres y voient plutôt des 
marques de propriété.

Le kootspel semble pouvoir se jouer 
de différentes manières. Dans la va-
riante la plus souvent décrite, une sé-
rie d’os sont alignés, souvent près d’un 
mur, d’une marche d’escalier ou même 
d’une pierre tombale et le jeu consiste 
à renverser les autres éléments à l’aide 
d’un os servant de projectile, lancé 
de derrière une ligne donnée. Dans 
ce cas, les rayures peuvent indiquer 
une valeur. La scène d’un garçon lan-
çant un os vers d’autres os est notam-
ment représentée sur un calendrier 
flamand du mois d’octobre conservé 
au British Museum à Londres (fig. 14). 

Le kootspel était généralement réser-
vé aux garçons, comme en a�este une 
gravure enfantine néerlandaise où 
l’on peut lire la citation suivante�: Het 
koten is zoet vermaak, voor jongens, maar 
geen meisjes zaak40 . Ce n’était toute-
fois pas un jeu réservé exclusivement 
aux jeunes gens. Plusieurs documents 
laissent apparaître que les adultes s’y 
adonnaient parfois également41. Le 
jeu est lui aussi représenté sur le ta-
bleau Les jeux d’enfants de Pierre Brue-
gel l’Ancien (1525-1569).

Bien que l’on trouve très fréquemment 
des dés dans les contextes archéolo-
giques, le sous-sol bruxellois ne nous 
en a livrés que quelques exemplaires 
(fig. 15). Toutes les pièces sont taillées 
dans de l’os. Les producteurs de dés se 
réunirent au sein d’une gilde à partir du 
XIIIe siècle, ce qui est le signe d’une pro-
duction importante42. Les dés sont sou-
vent de petit format. Les petits objets re-
trouvés dans les fouilles au couvent des 
Pauvres-Claires ont 7 mm de côté, tan-
dis que ceux de la rue des Poissonniers 
ont une taille de 8 à 9 mm et celui de la 
rue du Chevreuil présente des côtés de 
10 à 10,5 mm. 

La forme du dé n’a subi que peu de mo-
difications depuis l’Antiquité, à l’ex-
ception de la position des chiffres. De-
puis la période romaine, le système 

adopté est celui où la somme des 
chiffres de la face supérieure et de la 
face inférieure est égale à sept43. Les 
statuts des déciers de Toulouse, de 
1297, prescrivent que ce�e disposition 
doit dorénavant être utilisée. Il semble 
qu’à Gand44 et en France45, on ait adop-
té aux XIIIe-XVe siècles un autre sys-
tème dans lequel la valeur de la face 
supérieure était égale à la face infé-
rieure + un. Les valeurs du dé prove-
nant du couvent des Pauvres-Claires 
sont représentées par des ocelles. 
Ce�e forme de présentation était très 
courante dans l’Antiquité46, mais res-
ta en usage jusqu’à la moitié du XVIIIe 
siècle, comme on peut le voir sur un dé 
retrouvé dans une fosse d’aisances de 
l’abbaye Saint-Pierre à Gand47. À par-
tir du Moyen Âge, nous voyons toute-
fois apparaître également des dés dont 
les valeurs sont indiquées par des évi-
dements hémisphériques. L’objet de la 
rue du Chevreuil en est un exemple.

Les jeux avec mises ont souvent été 
sources de problèmes. De nombreuses 
villes ont pris des arrêtés pour juguler 
les jeux, en particulier les jeux de dés. 
Des arrêtés amstellodamois de 1413 
stipulent que l’on pouvait jouer ses 
propres possessions en totalité, mais 
que cela devait se passer à au moins 
une lieue en dehors de l’enceinte de la 
ville48. Il se peut que cela ait un rapport 

Fig. 14

Garçons jouant avec des os 
illustrés sur un calendrier 
flamand (d’après Van de Walle 
1982, p. 23, fig. 57).
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avec la petite taille des dés. Ces petits 
objets pouvaient être plus facilement 
dissimulés ou même avalés lors d’un 
contrôle.

Un dernier jeu de société a�esté lors de 
fouilles archéologiques est le jeu de do-
minos. Une pièce de domino a été re-
trouvée lors de fouilles dans la rue de 
Dinant en 1995 (fig. 16). L’objet se com-
pose de divers matériaux. La plaquette 
rectangulaire supérieure est en os et 
divisée en deux surfaces du côté su-
périeur. Trois petits évidements hé-
misphériques sont disposés en diago-
nale dans une des zones. L’autre surface 
comporte deux rangées de trois évide-
ments hémisphériques. La plaque�e en 
os, d’une taille de 36 mm sur 17 mm et 
d’une épaisseur de 2 mm, a été fixée sur 
une base en bois d’une épaisseur maxi-
male de 6 mm. Les deux éléments ont 
été fixés l’un à l’autre au moyen d’un pe-
tit rivet en cuivre, placé en position cen-
trale sur la plaquette en os. Pas moins 
de quatre pièces de domino ont été dé-
couvertes lors de fouilles dans la rue 
des Poissonniers49. Le jeu de dominos 
se compose généralement de 28 pièces 
différentes. Leurs valeurs peuvent aller 
du double zéro au double six. Chaque 
variante de valeur est unique. Deux des 
pièces retrouvées rue des Poissonniers 
présentent deux évidements hémisphé-
riques dans chaque moitié de la face 
avant. Elles ont une épaisseur différente 

et appartiennent donc manifestement 
à deux jeux différents. Une autre pièce 
présente un point unique dans les deux 
zones carrées. La dernière pièce montre 
une surface lisse sur une moitié, l’autre 
présentant six évidements hémisphé-
riques. Toutes les pièces semblent da-
ter du XIXe siècle. Une pièce de domino 
a également été retrouvée dans le cou-
vent des Pauvres-Claires. La plaquette 
en os est un rien plus grande (42 x 18 x 
? mm). Sur la face supérieure, les deux 
côtés longs sont reliés par une double 
rainure au milieu de la pièce. Les deux 
surfaces ainsi créées portent respective-
ment deux et quatre points. La plaque�e 
en os était probablement placée sur un 
élément en bois, qui a toutefois dispa-
ru. La méthode de fixation n’est pas tout 
à fait claire. Le contexte dans lequel la 
pièce a été trouvée peut également être 
daté du XIXe siècle. Elle est comparable à 
deux objets inachevés retrouvés à Leyde 
(Pays-Bas)50. Des fouilles réalisées autour 
de l’église de Forest ont mis au jour une 
pièce de domino encore plus récente, 
fabriquée dans une forme précoce de 
bakélite. Elle date probablement des an-
nées 1920-193051.

On ne sait pas grand-chose de l’ori-
gine du jeu de dominos. On admet gé-
néralement qu’il a vu le jour en Chine 
à l’époque de la dynastie Yuan (1279-
1368). Il faut toutefois attendre le 
XVIIIe siècle avant de voir des pièces 

de domino en Europe, en Italie dans un 
premier temps et, ensuite, en France et 
sur le reste du continent. Le jeu de do-
minos est devenu très populaire au 
XIXe siècle. Les pièces étaient réalisées 
en bois, en os ou en nacre. Après la Pre-
mière Guerre mondiale, elles seront 
progressivement fabriquées en matière 
synthétique.

PLAISIRS D’HIVER  
AU MOYEN ÂGE

Les plaisirs d’hiver, toutes générations 
confondues, ne datent pas d’hier, en dé-
pit du réchauffement climatique. Nos 
ancêtres du Moyen Âge et du début de 
l’époque moderne savaient, eux aus-
si, s’amuser sur la neige et sur la glace. 
Nous ne pouvons pas perdre de vue 
qu’il y a eu une courte période glaciaire 
entre environ 1430 et 1850, au cours de 
laquelle le Rhin gela à pas moins de 
34 reprises52. La réalisation de bons-
hommes de neige et le jet de boules de 
neige n’ont bien entendu pas laissé de 
traces archéologiques, mais ces activités 
sont régulièrement décrites dans des 
bréviaires et des livres d’heures. Le lan-
cer de boules de neige a d’ailleurs été in-
terdit par divers arrêtés municipaux53.

Le patinage est un sport d’hiver sou-
vent représenté dans des documents 
iconographiques médiévaux et plus 

Fig. 15

Petits dés en os découverts 
dans le couvent des Pauvres-
Claires (à droite) et dans  
la rue du Chevreuil (à gauche)  
à Bruxelles (© MRBC).

Fig. 16

Pièces de domino (XIXe siècle), 
découvertes rue de Dinant à 
Bruxelles (© MRBC).

Fig. 17

Patin en os découvert rue  
du Midi à Bruxelles (© MRBC).
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tardifs. Le patin médiéval était consti-
tué le plus souvent d’un os canon de bo-
vidé ou de cheval, mais parfois aussi de 
cerf. À Bruxelles, des patins incomplets 
ont été retrouvés dans le bas de la ville, 
sur un site de la rue du Midi (fig. 17)54 
et dans le couvent des Riches-Claires. Le 
patin de la rue du Midi a une longueur 
conservée d’environ 15 cm et a été scié 
droit sur sa face inférieure. On ne dé-
cèle sur les deux patins aucune trace 
d’un éventuel trou pour la fixation du 
patin à la chaussure à l’aide d’une petite 
lanière en cuir ou d’une cordele�e. Ces 
orifices se situaient sur la partie avant 
de l’objet. On peut en déduire que ces 
patins n’étaient pas serrés fort contre 
la semelle de la chaussure. Cela n’était 
d’ailleurs pas indispensable étant don-
né que l’on se tenait debout sur les pa-
tins et que l’on s’aidait de deux bâtons 
pour avancer. Les premiers patins re-
montent à l’âge de bronze55 et sont très 
fréquents durant la période carolin-
gienne56, notamment à Dorestad (Wijk-
bij-Duurstede, Pays-Bas)57. Le patin de 
la rue du Midi date d’entre le XIIIe et le 
début du XVe siècle58. Celui du couvent 
des Riches-Claires a été trouvé dans un 
contexte que l’on peut situer davan-
tage dans la première moitié du XVIIe 
siècle59. Il semble qu’à Londres, les pa-
tins en os aient été utilisés jusqu’à la fin 
du XVIIIe siècle60. Les patins en métal 
semblent n’apparaître qu’à partir du XVe 
siècle. Nous n’en connaissons actuelle-
ment aucun dans le sous-sol bruxellois. 
Un exemplaire en fer du XVIe siècle a en 
revanche été découvert à Amsterdam61. 
Les boucles formées à l’avant des patins 
étaient purement décoratives62. Il faut 
préciser que les patins étaient parfois 
fixés sous un traîneau pour faciliter sa 
glisse63.

Durant le Moyen Âge, les enfants 
s’amusaient également à faire de la 
luge. Contrairement aux modèles ac-
tuels en bois ou en matière synthé-
tique, celles de nos ancêtres étaient 
en os. Pour cela, ils utilisaient la mâ-
choire inférieure d’un cheval ou d’un 
bovidé sur laquelle ils fixaient une pe-
tite planche. La partie inférieure des 
mâchoires était lissée pour la circons-
tance. Pour se mouvoir, il fallait avoir 
recours à quelqu’un qui tire la luge ou 
se propulser à l’aide de deux bâtons 
pointus. Aucune luge sur mâchoire 

ou propulsée par bâtons n’a été re-
trouvée ou recensée à Bruxelles à ce 
jour. La pratique de la luge dans les 
rues était interdite dans certaines 
villes, comme Dordrecht (Pays-Bas), 
en raison du danger qu’elle représen-
tait pour les autres usagers64. Les traî-
neaux, plus grands, étaient utilisés 
comme moyens de transport en hiver 
et tirés ou poussés par des hommes ou 
des chevaux65. Bien que les témoins 
les plus anciens des skis remontent 
au néolithique, songeons par exemple 
aux peintures rupestres de Rødøy 
(Nordland, Norvège), vieilles de 4.000 
ans, ils sont, jusqu’au XIXe siècle, uti-
lisés en Scandinavie principalement 
comme moyen de transport et non 
de divertissement. Aucun ski médié-
val n’a été trouvé dans nos régions à ce 
jour, pas plus, bien sûr, qu’en Région 
de Bruxelles-Capitale.

CONCLUSION 

La plupart des découvertes ont été faites 
à l’intérieur du Pentagone, et quelques 
rares pièces proviennent d’ailleurs 
dans la Région. Il est souvent malaisé 
de déterminer si un objet était utilisé 
par des enfants, des adultes, ou les deux. 
Quantité de jeux d’enfants ne nécessi-
taient pas d’instruments. Songeons par 
exemple aux nombreux jeux où l’essen-
tiel consistait à sauter ou à courir. Pour 
d’autres, les objets étaient fabriqués 
dans des matériaux périssables comme 
le bois, la paille, les textiles, la corde 
ou le cuir. Ces objets ne se conservent 
dans le sol que s’ils se trouvent dans 
un milieu anaérobie, par exemple dans 
des contextes très humides. Comme 
de telles circonstances de fouille sont 
rares à Bruxelles, on n’a encore jamais 
trouvé de chevaux à bâton, de balles 
ou de masques en cuir. Fort heureuse-
ment, d’autres matériaux, comme la 
terre cuite, le métal, la pierre ou l’os se 
conservent mieux. Les jouets préservés 
dans le dépôt archéologique sont donc 
le plus souvent constitués d’un ou plu-
sieurs de ces matériaux.

Les objets conservés, dont les plus an-
ciens remontent à la fin du Moyen 
Âge, peuvent être répartis en plusieurs 
groupes. Une première série d’objets 
a trait à la production de sons. Il s’agit 

d’un fragment de hochet pour les tout-
petits ou encore de petites flûtes en 
os ou de guimbardes pour les jeunes 
gens et/ou les adultes. Les filles jouent 
à la poupée depuis des temps immé-
moriaux. Les poupées avec lesquelles 
les petites filles jouaient au Moyen 
Âge à Bruxelles étaient souvent consti-
tuées de différents matériaux. La tête 
était souvent en terre cuite, tandis que 
le corps était généralement composé de 
matières périssables, comme le bois et 
le textile. Les têtes sont donc les seuls 
restes qui nous soient parvenus à ce 
jour. Les jeunes garçons disposaient eux 
aussi de petits objets en terre cuite. Les 
plus courants étaient des figurines (ca-
valiers) et des billes. 

Un autre groupe d’objets peut être clas-
sé dans la catégorie des jeux de plateau 
et autres jeux de société. Bon nombre de 
jeux de plateau se jouent avec des jetons. 
Ceux-ci étaient généralement fabriqués 
en matériaux recyclés�: os, fragments 
de tuile ou d’ardoise. Ils pouvaient no-
tamment être utilisés pour jouer aux 
dames, au trictrac ou au jeu du moulin. 
Aucune pièce d’échecs n’a encore été re-
trouvée dans le sous-sol bruxellois. La 
plupart du temps, de telles pièces se re-
trouvent dans des milieux sociaux plus 
aisés. Les osselets et autres jeux à l’aide 
d’os, pour leur part, sont des occupa-
tions que l’on retrouve dans toutes les 
couches de population, tout comme les 
jeux de dés. Quelques pièces de domi-
no nous sont parvenues d’époques plus 
récentes. 

La dernière forme de divertissement 
concerne l’hiver. Enfants et adultes se 
déplaçaient souvent sur la glace chaus-
sés de patins primitifs ou à l’aide de 
petites luges. Contrairement à au-
jourd’hui, les personnes qui utilisaient 
ces patins ou ces luges devaient se pro-
pulser à l’aide de bâtons pointus. 

Ce petit survol des jouets à Bruxelles 
sous l’Ancien Régime nous apprend 
qu’il n’y a pas grand-chose de neuf sous 
le soleil, à part peut-être les jeux électro-
niques. Les formes et les matériaux des 
jouets ont évolué, mais leur base a été 
conservée. L’avenir nous dira s’il en ira 
de même demain. 

Traduit du néerlandais.

ARCHÉOLOGIE DU SPORT ET DU JEU

-PB 08-FR-BAT.indd   8� 20/10/13   22:06



BRUXELLES PATRIMOINES N°00886 NOV. 2013

18.  CLAES, B., op. cit., 2008, 
p. 229 et 333, fig. BR100-651-56.

19. NACHTERGAEL, I., « Sau-
vetage archéologique dans 
le Quartier des Marolles à 
Bruxelles rue des Chandeliers, 
nos 12-16. Le matériel archéo-
logique », Vie Archéologique, 
supplément au n° 47, 1997, p. 37, 
fig. 40/142.

20. Découverte non publiée. 
Renseignements fournis par 
Sylvianne Modrie, que nous 
remercions.

21. WILLEMSEN, A., op. cit., 
p. 78-79, fig. 41.

22. DEGRAEVE, A. et VAN 
BELLINGEN, St., « Un coin 
de voile soulevé : les fouilles 
archéologiques à l’hôtel 
Dewez », Bruxelles Patrimoines, 
5, décembre 2012, p. 38-49.

23. CLAES, B., op. cit., 2008, 
p. 219, 326 et 338.

24. DE POORTER, A., op. cit. 
2001, p. 218, fig. 170/214.

25. DE MAYER, W., « Tric trac 
speelbord en molenspel uit de 
beerputten van het Steen », in 
LETTANY, L., Het ongeschre-
ven Mechelen. Archeologisch 
onderzoek op de Grote Markt 
en de Veemarkt 2001-2003, 
Stedelijke Musea Mechelen, 
Mechelen, 2003, p. 53.

26. PEREZ, J. et DESCAMPS, 
B., « Les jeux », in BIOUL, B., 
« Vincennes : du manoir capé-
tien à la résidence de Charles 
V », Dossiers de l’Archéologie, 
289, décembre 2003 – janvier 
2004, p. 32-33.

27. CLAES, B., op. cit., 2011, t. 
II, pl. XI, fig. 35-34.

28. SCHENK, A., « Regard sur 
la tabletterie antique. Les ob-
jets en os, bois de cerf et ivoire 
du Musée Romain d’Avenches », 
Documents du Musée Romain 
d’Avenches, 15, 2008, p. 226-227, 
nos 993-1002 et 1017 et fig. 126.

29. BARTHÉLÉMY, A., BAR-
THÉLÉMY, D., BERTHOUX, 
G. et HUROU, G., « Rondelles 
décorées en os ou en bois de 
cervidé », Bourgogne médié-
vale, la Mémoire du sol. 20 ans 
de recherches archéologiques, 
Musée archéologique de 
Dijon, Dijon, 1987, p. 170-171, nos 
405-408. 

8. GAUTIER, A., « Restes 
d’animaux de la rue des Chan-
deliers», in NACHTERGAEL, I., 
Sauvetage archéologique dans 
le Quartier des Marolles à 
Bruxelles rue des Chandeliers, 
nos 12-16, 1997 (= Vie Archéolo-
gique, supplément au n° 47), 
p. 55 et 57, fig. 49/9.

9. PIGIÈRE, F., « Restes 
d’animaux provenant du site 
de la rue d’Une Personne », 
in DIEKMANN, A., Artisanat 
médiéval et habitat urbain, 
Ministère de la Région de 
Bruxelles-Capitale – Institut de 
gestion de l’environnement et 
de l’aménagement du territoire, 
Bruxelles, 1997 (Archéologie à 
Bruxelles, 3), p. 74, fig. 77.

10. JANSSEN, H. L., op. cit., 
p. 251-252.

11. DE POORTER, A., « Het 
archeologisch onderzoek op 
een terrein in de Dinants-
traat (1995) », Autour de la 
première enceinte, Ministère 
de la Région de Bruxelles-Ca-
pitale – Musées royaux d’Art 
et d’Histoire, Bruxelles, 2001 
(Archéologie à Bruxelles, 4), 
p. 203-204, fig. 157/139.

12. DEGRÉ, S., Brasseries au 
quartier Sainte-Catherine, 
Ministère de la Région de 
Bruxelles-Capitale – Musées 
royaux d’Art et d’Histoire, 
Bruxelles, 1995 (Archéologie à 
Bruxelles, 2), p. 116-117, fig. 575.

13. CLAES, B., op. cit., 2008, 
p. 333, fig. BR100-1122-12.

14. Idem, p. 230 et 333, 
fig. BR100-1122-12.

15. WILLEMSEN, A., Kinder 
delijt. Middeleeuws speelgoed 
in de Nederlanden, Nijmegen 
University Press, Nijmegen, 
1998 (Nijmeegse Kunsthisto-
rische Studies, VI), p. 119.

16. Idem, p. 103-109.

17. CLAES, B., Archeologische 
evaluatie ter hoogte van drie 
huizen in de Korte Been-
houwersstraat nr. 29 en de 
Schuddeveldsteeg nr. 2 (BR229 
– 01/02), Koninklijke Musea 
voor Kunst en Geschiedenis, 
2011 (rapport inédit), p. 38, 
fig. 37.

TROUBELEYN, L. et al., 
« Consumption patterns and 
living conditions inside Het 
Steen, the late medieval 
prison of Malines (Mechelen, 
Belgium) », Journal of Archaeo-
logy in the Low Countries 1-2, 
November 2009, p. 5-47. [www.
jalc.be – consulté le mercredi 
14 novembre 2012].

VAN DER HEIJDT, L., Oog in 
oog. 5000 jaar dobbelsteen 
en dobbelspel, Strengholt, 
Naarden, 1990.

NOTES

1. DE POORTER, A., Au quar-
tier des Riches-Claires: de la 
Priemspoort au Couvent, Minis-
tère de la Région de Bruxelles-
Capitale – Musées royaux 
d’Art et d’Histoire – Fabrique 
d’églises de Notre-Dame des 
Riches-Claires, Bruxelles, 1995 
(Archéologie à Bruxelles, 1), 
p. 57-58, fig. 35/137.

2. CLAES, B., Archeologisch 
onderzoek van het Brus-
selse Arme Klaren klooster, 
Koninklijke Musea voor Kunst 
en Geschiedenis – Brussels 
Hoofdstedelijk Gewest, 
Bruxelles, 10/01/2008 (rapport 
inédit), t. 2, p. 182 et 323, objet 
BR100 – US35-162.

3. JANSSEN, H. L., « Vrije tijd 
en muziek », in JANSSEN, H. 
L. et THELEN, A. A. J., Tekens 
van leven. Opgravingen en 
vondsten in het Tolbrugkwartier 
in ’s-Hertogenbosch, Stichting 
Matrijs, Utrecht, 2007, p. 250.

4. LAND, A. H., « Metalen 
voorwerpen uit de voormalige 
Dolhuisgracht te Leiden », 
Bodemonderzoek in Leiden. 
Jaarverslag 1983, 6, 1984, p. 76-
77, ill. 110.

5. KIGHTLY, Ch., PIETERS, 
M., GEVAERT, G., DENIS, H. 
et GOIGNE, J., Walraversijde 
1465. Van archeologische 
opgraving tot daadwerkelijke 
reconstructie. Hilaire Ost, 
Provinciegriffier, Brugge, 2003, 
p. 113.

6. YPEY, J., « Mondharpen », 
Antiek, 11, 1976-1977 [= ROB-
overdruk, 87], p. 230 ; JANS-
SEN, H. L., op. cit., p. 251.

7. YPEY, J., op. cit., p. 212.

BIBLIOGRAPHIE  
COMPLÉMENTAIRE 

Archéologie au coin de la rue. 
Région de Bruxelles-Capitale, 
Direction des Monuments 
et des Sites de la Région de 
Bruxelles-Capitale, Bruxelles, 
2009.

BLIECK, G., « Les fouilles de 
l’îlot des Tanneurs à Lille », Re-
vue du Nord, LXVII, 264, 
janvier-mars 1985, p. 121-140.

BORREMANS, R., « Een 
niet-figuratief middeleeuws 
schaakstuk uit Vilvoorde », Bul-
letin van de Koninklijke Musea 
voor Kunst en Geschiedenis, 55, 
2, 1984, p. 75-82.

CAULIER, V., « Spel en plezier 
in Mechelen », in LETTANY, L., 
Het ongeschreven Mechelen. 
Archeologisch onderzoek op de 
Grote Markt en de Veemarkt 
2001-2003, Stedelijke Musea 
Mechelen, Mechelen, 2003, 
p. 57-61.

CLAES, B. et GAUTIER, P., 
Archeologisch onderzoek, 
Reebokstraat 15-21 – Vossen-
plein 18-20 te Brussel (BR115), 
29/06/2012 (rapport inédit).

DE METS, D., « Spel en spelen 
in de stad », in OOST, T. et al., 
Van nederzetting tot metro-
pool. Archeologisch-historisch 
onderzoek in de Antwerpse bin-
nenstad, Volkskundemuseum, 
Antwerpen, 1982, p. 162-163 
(Catalogue d’exposition).

DUREUIL, J.-F., « Que d’os, 
que d’os », in VELAY, Ph., La 
tabletterie gallo-romaine et 
médiévale. Une histoire d’os. 
Les musées de la Ville de Paris 
– Musée Carnavalet – Histoire 
de Paris, Paris, p. 22-115 (Ca-
talogue d’art et d’histoire du 
musée Carnavalet, XI).

GAUTIER, A., « Middeleeuwse 
en post-middeleeuwse dierres-
ten van de opgravingen langs 
de Villers- en Dinantstraat », in 
Autour de la première enceinte, 
Ministère de la Région de 
Bruxelles-Capitale – Musées 
royaux d’Art et d’Histoire, 
Bruxelles, 2001, p. 249-258 
(Archéologie à Bruxelles, 4).

MacGREGOR, A., Bone, Antler, 
Ivory & Horn. The Technology 
of Skeletal Materials Since the 
Roman Period, Croom Helm – 
Barnes & Noble Books, London 
& Sydney – Totowa, 1985.

-PB 08-FR-BAT.indd   86 20/10/13   22:06



87VARIA

30. VAN DE WALLE, R., 
« Bewerkt been, gewei, hoorn 
en ivoor », Stadsarcheologie, 
6/2, 1982, p. 22.

31. Non publié. Informations 
de Sylvianne Modrie, que nous 
remercions.

32. DE POORTER, A., op. cit., 
1995, p. 58, fi g. 35/138.

33. MASSART, C., « Étude 
archéologique de l’impasse du 
Papier (1996) », Autour de la 
première enceinte, Ministère 
de la Région de Bruxelles-
Capitale – Musées royaux 
d’Art et d’Histoire, Bruxelles, 
2001 (Archéologie à Bruxelles, 
4), p. 275-276, fi g. 221/77 
et 86, p. 279, fi g. 226/95, 
p. 282-283, fi g. 228/129-132, 
p. 285, fi g. 232/155 et p. 288, 
fi g. 235/188-191.

34. DE STAERCKE, O. et 
PECHEUR, F., Opération 
archéologique FO-006. Église 
Saint-Denis, chaussée de 
Bruxelles, 24 – 1190 Forest, 
Recherches et Prospections 
archéologiques en Wallonie, 
Andenne, 2011 (rapport inédit), 
annexe, photos FO006_0398, 
0399, 0400 et 0401.

35. LAND, A. H., op. cit., p. 75, 
ill. 99-102.

36. WILLEMSEN, A., op. cit., 
p. 63.

37. http://www.britishmu-
seum.org/explore/highlights/
highlight_objects/gr/t/group_
of_knucklebone_players.aspx. 
Consulté le jeudi 22 novembre 
2012.

38. VAN DEN HEUVEL, W., 
« Speelkoten en speelschijven », 
in KRAUWER, M. et SNIEDER, 
F. (red.), Nering en vermaak. De 
opgraving van een veertiende-
eeuwse markt in Amersfoort, 
Uitgeverij Matrijs, Utrecht, 
1994, p. 159.

39. WILLEMSEN, A., op. cit., 
p. 79.

40. PLUIS, J., Kinderspelen 
op tegels, Van Gorcum, Assen, 
1979, p. 175 ; VAN DE WALLE, 
R., op. cit., p. 23. Trad. : Le 
lancer d’os est un agréable di-
vertissement pour les garçons, 
mais pour les fi lles d’aucune 
façon.

41. WILLEMSEN, A., op. cit., 
p. 80.

42. PEREZ, J. et DESCAMPS, 
B., op. cit., p. 32.

43. Ibidem.

44. VAN DE WALLE, R., op. 
cit., p. 20.

45. PEREZ, J. et DESCAMPS, 
B., op. cit., p. 32.

46. Ibidem.

47. VAN DE WALLE, R., op. 
cit., p. 20.

48. BAART, J., KROOK, W., 
LAGERWEIJ, A., OCKERS, N., 
VAN REGTEREN ALTENA, 
H., STAM, T., STOEPKER, H., 
STOUTHART, G. et VAN DER 
ZWAAN, M., Opgravingen in 
Amsterdam. 20 jaar stads-
kernonderzoek, Fibula – van 
Dishoeck, Amsterdam – Haar-
lem, 1977, p. 452.

49. Découvertes non publiées. 
Informations de Sylvianne Mo-
drie, que nous remercions.

50. VAN HEERINGEN, R. M., 
« Archeologisch onderzoek 
van de laat-middeleeuwse 
kloosters van St. Agnes en 
St. Michiel in de stadswijk De 
Camp te Leiden », Bodemon-
derzoek in Leiden. Jaarverslag 
1984, 7, 1985, p. 116-117, ill. 17.

51. Communication verbale 
de Jef Pinseel, que nous 
remercions.

52. BOCHOVE, C. et 
ROMMELSE, G., « Beeldessay. 
Hollandse sporten in de Kleine 
IJstijd », Historisch Tijdschrift, 
jg. 43 [Sport in Holland], 2011/4, 
p. 354.

53. WILLEMSEN, A., op. cit., 
p. 111.

54. GAUTIER, A., « Laat- en 
postmiddeleeuwse dierresten 
uit de Zuidstraat te Brussel », 
Autour de la première enceinte, 
Bruxelles-Capitale – Musées 
royaux d’Art et d’Histoire, 
Bruxelles, 2001 (Archéologie 
à Bruxelles, 4), p. 107-108, 
fi g. 72/6.

55. ERVYNCK, A., « Voorwer-
pen in been en gewei uit 
prestedelijk volmiddeleeuws 
Antwerpen (opgravingen Van 
de Walle 1952-1961) », Berichten 
en Rapporten over het 
Antwerps Bodemonderzoek en 
Monumentenzorg, 2, 1998, p. 19.

56. SUURMOND-VAN 
LEEUWEN, « Verslag over het 
jaar 1979 », Bodemonderzoek 
in Leiden. Jaarverslag 1979, 3, 
1980, p. 29-30.

57. CLASON, A. T., « Voorwer-
pen uit been en gewei », 
Spiegel Historiael, 13, 4, avril 
1978, p. 295-296.

58. GAUTIER, A., op. cit. p. 107, 
fi g. 72/6.

59. GAUTIER, A, « Les restes 
d’animaux » in DE POORTER, 
A., Au quartier des Riches-
Claires: de la Priemspoort 
au Couvent, Ministère de la 
Région de Bruxelles-Capi-
tale – Musées royaux d’Art 
et d’Histoire – Fabrique 
d’église de Notre-Dame des 
Riches-Claires, Bruxelles, 1995 
(Archéologie à Bruxelles, 1), 
p. 190, fi g. 137/15.

60. EGAN, G., The Medieval 
Household. Daily Living c. 1150 
– c. 1450, The Boydell Press – 
The Museum of London, 
Woodbridge, 2010 (Medieval 
Finds from Excavations in 
London, 6), p. 294.

61. BAART, J. et al., op. cit., 
p. 458, n° 866.

62. BOCHOVE, C. et ROM-
MELSE, G., op. cit., p. 359.

63. VAN WIJNGAARDEN-
BAKKER, L. H., « Mesheften, 
kaardekammen en glissen » 
Bodemonderzoek in Leiden. 
Jaarverslag 1984, 7, 1985, p. 
63 ; JANSSEN, H. L., « Bewerkt 
been », in JANSSEN, H. L. 
(réd.), Van Bos tot Stad. Op-
gravingen in ’s-Hertogenbosch, 
Dienst van Gemeentewerken, 
’s-Hertogenbosch, 1983, p.297.

64. WILLEMSEN, A., op. cit., 
p. 110.

65. BOCHOVE, C. et ROM-
MELSE, G., op. cit., p. 355.

87

 

Lost toys, Archaeological traces of sport 
and games in Brussels

According to the dictionary, a game is ‘a 
recreational activity performed according 
to set rules with elements such as 
imagination, competition, dexterity, insight 
and luck.’ This activity has occurred since 
the earliest times. Many archaeological 
digs have uncovered objects which can be 
linked to games. This was also the case 
in Brussels. These can be divided into 
diff erent groups. A fi rst category contains 
objects for making sounds, items such as a 
Jew’s harp, bone whistles and a fragment 
of a rattle were discovered. A second 
group contains dolls. As yet, only examples 
in earthenware have been found in the 
Region. There are little faces that were 
part of rag dolls. There are also some small 
fi gurines which are sometimes interpreted 
as toys. Also made of earthenware is the 
miniature dinnerware and a set of marbles. 
During the Middle Ages and later periods 
people often recycled things. Fragments 
of roof tiles or slates were reused to make 
gaming counters.  Another material which 
was often given a second life was bone. 
Gaming counters were often made of this 
material. A pig’s or sheep’s anklebone was 
reused for jacks, a game in which players 
threw bones in the air and caught them 
on the back of the hand. This game was 
mainly played by girls. A version of the 
game using heavier bones thrown on a 
hard surface seems to have been practised 
more by boys. Other objects often made 
of bone are dice and domino blocks. The 
fact that children and adults also took to 
the ice in the winter is illustrated by a bone 
skate, the precursor of the modern skate. 

ARCHÉOLOGIE DU SPORT ET DU JEU
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